Mt 3,1-12
 « En ces jours-là » (1, après le récit du retour d’Egypte et de l’installation en Galilée suite à la mort d’Hérode) est une présentation solennisée, unique chez Mt (banalisée dans des lectures liturgiques de l’évangile). Au singulier, ‘en ce jour-là’ introduit le discours des paraboles au bord de la mer (13,1) et aussi une controverse sur la résurrection (22,23). (‘En ce temps-là’, employé trois fois par Mt, ne parait pas avoir de poids particulier, même si c’est le mot kairos qui est alors utilisé,) 
Par ailleurs, l’expression « ces jours-là » se retrouve dans l’évocation de la fin des temps (24,22) et du déluge qui y est comparé (24,38). 

L’entrée en scène de Jean-Baptiste est notée par le même verbe que celle des mages (2,1) et de Jésus (3,13), comme ‘survenant auprès’ (para-ginomai, seuls emplois de ce verbe chez Mt).
Son message est une ‘proclamation’, (kèryssô) un ‘kérygme’, celui de la méta-noia (2.8.11), d’un ‘changement de pensée’, d’une conversion. Message que Jean « crie » : boôntos, comme un bœuf (qu’il beugle !) La proclamation de la conversion sera celle de Jésus en Mt 4,17, pour devenir très vite proclamation de la Bonne nouvelle du Royaume en Mt 4,23 (puis 9,35 ; 10,7 ; 24,14 ; 26,13) (sans précision en Mt 11,1.)
Jean « désigné par la parole » du prophète Isaïe (3) est exprimé par un participe de même racine que le mot rhêma, la parole créatrice, efficace. On pourrait donc dire qu’il est animé de ce qu’annonçait Isaïe. 
« Préparez » le chemin (3) : ce mot se retrouve chez Mt à propos de l’heure (24,44), du banquet des noces (22,4.8 et 25,10) ainsi que de la Pâque (26,17.19).

Le vêtement de Jean-Baptiste (4) est comparable à celui d’Elie, selon 2 Rois 1,8 (un prophète auquel il est plusieurs fois comparé).
Pour venir à lui, le texte dit bien que « Jérusalem sortait », se mettait en route en sortant (5, ec-poreuomai), ce qui souligne qu’il y a à quitter un état de vie. (C’est ce que Jérusalem, précisément, n’avait pas fait lors de la visite des mages, qui eux seuls s’étaient remis en route, en Mt 2.)
Le mouvement de Jérusalem est suivi de celui de ‘toute la Judée’ et de ‘toute la région du Jourdain’ : d’emblée un élargissement, qui s’étendra avec Jésus.

« En reconnaissant » leurs péchés (6) : ex-homo-logéô, ‘déclarer’ à la voix active, avec un sens de ‘consentir’ à la voix moyenne s’applique aussi à ‘bénir’, louer Dieu (11,25, ainsi que Lc 10,21). 
« Engeance » de vipères (7) : nés, enfants, de vipères : deux autres fois encore chez Mt, à l’adresse des pharisiens (12,34 ; 23,33).

Aux v.8-9, on peut remarquer une opposition entre « faites donc » et « pensez » (‘ne pensez pas à dire en vous-mêmes’).

Il s’agit de ’faire du fruit’ (8.10), sans quoi il peut y avoir d’autres enfants d’Abraham (9) et sans quoi l’arbre « est coupé et jeté dans le feu » (au présent). En contraste à ce « feu », Jean annonce qu’il plonge les gens « dans l’eau ». Mais le feu revient, associé à l’Esprit, au Souffle, à propos d’un autre qui les y plongera (11), tout en annonçant que la bale y sera consumée (12). 
La ‘plongée’ (baptizô) dans l’eau est « vers, en vue de » la conversion (11) : elle prépare donc que les gens seront ensuite plongés « dans » un souffle saint (11). 
Ce dernier, associé au « feu » débouche sur une action d’un plus puissant, qui sera de « purifier » (12, dia-catharizô : seul emploi de ce verbe : il purifiera de part en part) et les images qui suivent évoquent un jugement.
« Il rassemblera » (syn-agô) dans le ‘lieu de dépôt’ (apo-thèkè) : ce même mot se retrouve en Mt 13,30, à la fin de la parabole du bon grain et de l’ivraie, où figure aussi, pour ce qui n’est pas recueilli, conservé, un verbe ‘bruler’ (13,30.40).
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